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SUR  LA  CAMPAGNE 

DU  ROI, 


LÀ  chute  d’un  nouvel  Icare  * 
Doit-elle  me  glacer  d’effroi  > 
Eft-ce  un  crime  , fî  je  m’égare 
En  fuivant  les  pas  de  mon  Roi  ? 
Rompons  une  indigne  barrière  , 

Et  comme  lui  dans  la  carrière 
Marchons  à travers  les  hazars  : 

Dieu  des  vers , entre  dans  mon  ame  j 
Que  1 amour  des  Lauriers  enflâme 
Les  Horaces  3 ik  les  Céfats. 


* L'Abbé  F.  .. 


À 


Maïs  quoi  l dans  fa  coutrfe  II  s’arrête. . 
Eh  ! quel  Démon  impérieux  » 

Pour  lui  dérober  fa  Conquête  , 

Enchaîne  fes  pas  glorieux  ? 

Quand  la  VIdoire  le  couronne  , 

L’ombre  du  trépas  l’environne  ; 

Il  s'éclipfe. . . Dieux  1 quels  revers..,’ 
Faut-il  que  la  Parque  barbare  , 

De  Fhéroifme  le  plus  rare 
prive  Fefpoir  de  l’Univers  ? 


mm 

l J&2 


I l revit  -,  la  F R A N C E refpire  : 
Cœurs  François , vous  revivez  tous* 

Il  vous  fembloit  que  cet  Empire 
Tomboit  frappé  des  mêmes  coups  ; 
Combien  , par  des  vœux  légitimes 
S’offrant  eux-mêmes  pour  vidimes  , 

Le  redemandoient  aux  Autels  ? 

Les  malheurs  paffés  ont  des  charmes } 
LOUIS  EST  LE  PRIX  DE  NOS  LA 
Et  le  présent  des  Immortels. 


mm 
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A ï n s 2 difparoït  le  naufrage  j 
Si-tôt  qu’aux  yeux  des  Matelots 
Le  Ciel  a diiîipé  l’orage  , 

Qui  portoit  la  Mort  fur  les  flots  : 

Je  vois  renaître  l’Efperance  , 

La  Joye  aux  deux  bouts  de  la  F rance 
Vole  fur  l’aîle  des  Zéphirs  ; 

Et  parmi  des  cris  , qui  nous  Hâtent  * 

Dans  les  airs  mille  feux  éclatent 
Lancés  par  la  main  des  Plaifirs. 


C’e  s t aux  Rois  de  punir  la  terre  l 
C’eft  au  Ciel  de  punir  les  Rois  ÿ 
Le  crime  allume  le  tonnerre 
Par  qui  les  Dieux  vengent  leurs  drois  î 
LOUIS  leur  rend  un  jufte  hommage. ... 

Ah  1 fur  leur  plus  parfaite  image 
La  foudre  doit-elle  éclater  ? 

O roî  , BOURBON*,  qui  les  contemples 
Fais  qu’un  fils  , l’honneur  de  leurs  Temples  a 
Vive  long-tems  pour  t’imiter. 


« 


y 


* Louis  XIV» 
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Q ü ï vois-je  1 il  defcend  de  fa  gloire  s 
Jaloux  de  venger  fes  Etats  ; 

Tel  il  parut , quand  la  Vi&oire 
Lui  fouraettoit  les  Potentats  : 

«Vis,  dit-il , au  jeune  Monarque*, 

»Tes  jours  que  refpede  la  Parque 
s> Sont  renoués  d’un  fil  plus  beau* 
js  Dans  fon  triomphe  à Babylone  „ 

»De  ton  âge  , enfant  de  Bellone 
s>  Un  Roi  * rencontra  le  tombeau. 

« 

» O mon  fils  , plus  digne  de  vivre 
»Tu  verras  prolonger  ton  fort  ", 
î>  Que  la  FRANCE  aux  tranfports  fe  livre  , 

» Ses  pleurs  t’ont  fauve  de  la  mort  : 

«C’eft  en  toi  que  le  Peuple  efpére  ; 

» Combats  pour  lui , montre-toi  Père 
jj  Plus  encore  que  Conquérant  ; 

» De  tous  ces  noms  , Vainqueur,  rapide, 
» Vaillant  Hb  r os,  coeur  intrépide 
»PERE  du  Peuple  eft  le  plus  grand. 


* Alexandre, 


5 

î) T r i o mp  h a n t e aux  plaines  Belgiqiies 
» Ta  valeur  arbora  nos  L i s } 

» Quand  fous  leurs  ruines  tragiques 
» Les  murs  tomboient  enfevelis  ; 

» L’Alface  va  te  voir  encore 
aPreflant  le  Soldat  qui  t’adore 
» Attacher  la  honte  au  repos  ; 

» Au  milieu  d’eux , Soldat  toi-même , 

»)  Tu  ne  defcends  du  rang  fuprême 
î>  Que  pour  en  faire  des  Héros, 


« 


» A mes  yeux  quel  charmant  fpeétacle  l 
» M a r s lui-même  cft  dans  ton  parti  , 

» Et  les  Alpes  n’ont  point  d’obftacle 
» Pour  arrêter  le  Grand  Contï» 

5)  Brave  aux  combats , au  Confeil  fage  s 
» Héros  dès  fon  apprentilfage 
» De  Chartres  fixoit  mes  regars  $ 

» J’ai  vu  ces  Princes  magnanimes  , 

» Pleins  du  feu  dont  tu  les  animes 
» Forcer  des  monts , & des  rempars. 


<£» 

»Ce  beau  rejetton  de  ma  race , 
®Penthie’vre  , volant  fur  tes  pas, 
»Tei  qu’un  Aiglon  dans  fon  audace 
»Effiyoit  fon  cœur  aux  combas. . „ 

»Tant  d’Achiîes  font  ton  Ouvrage-, 

»Tu  conduis  leur  jeune  courage 
»Où  naiffent  les  plus  beaux  Lauriers  j 
»Et  fous  tes  yeux  , lançant  la  foudre 
«Clermont  dans  les  Villes  en  poudre 
» Les  moiffonne  avec  nos  Guerriers, 


»De  S a-x  e toujours  redoutable 
^S’oppofe  fur  des  bords  fournis  , 

» Comme  un  Rocher  infurmontable 
» Au  torrent  de  nos  ennemis  ; 
«Tandis  que  le  devoir  t’appelle 
j®  A terraffer  l’Aigle  rebelle 
«Dans  fes  affreux  rerranchemens  * 

« Quelle  Digue  fur  la  Frontière 
2>  Pourroit  mieux  de  la  Terre  entière 
« Arrêter  les  débordemens  ï 
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» Vois-tu  la  foudroyante  Epée > 
!»  Que  je  viens  remettre  en  tes  mains  ; 
» Plus  d’une  fois  je  l’ai  trempée 
» Dans  le  fang  des  cruels  Germains  : 

» Retrace  les  tems  mémorables 
•>  Où  de  cent  peuples  déplorables 
« Le  fang  abbreuvoit  les  filions  } 

» Quels  tems  ! où  bravant  à la  nage 
»>  Des  flots  écumans  de  carnage  , 

«Je  renverfois  des  bataillons. 


S’a rmant  à cette  voix  augufte 
Le  Héros  prend  le  fer  vainqueur  ; 

D’une  vengence  prompte  , & jufte 
L’cfpoir  enflâme  fon  grand  cœur  : 

Il  veut  fur  des  rives  funeftes 
Détruire  les  infâmes  relies 
De  ces  audacieux  Titans , 

Dont  les  fureurs. . . quoi  1 tant  d’Alcides 
A fuir  nos  glaives  homicides 
Bornent  leurs  fuccès  éclatans } 


« 


oZ  - 

S 

Que  devient  cet  orgueil  frivole 
A l’afped  des  Lis  redoutés  ? 

Pouffant  des  cris  l’Aigle  s’envole 
Dans  fes  marais  épouvantés  : 

LOUIS  menace  , le  Rhin  tremble  \ 
Sous  les  cohortes  qu’il  raffemble 
La  Terre  admire  fon  pouvoir  -, 

Moins  brillante  aux  bords  de  l’Euphrate 
La  grandeur  d’Alexandre  éclate  : 
LOUIS  ne  fuit  que  fon  devoir. 


O FRANCE  ton  puiffant  Gekib 
Tient  le  glaive  pour  te  venger  ; 

C’eft  au  fein  de  la  Germanie 
Qu’en  Vainqueur  il  doit  le  plonger  t 
Veille  fur  nous , Dieu  tutélaire  j 
Que  ta  fageffe  nous  éclaire 
Parmi  ces  nuages  épais  •, 

Ou  plutôt  pofant  ton  tonnerre  , 

De  tous  les  débris  de  la  Guerre 
Eleve  un  trophée  à la  Paix. 


F I N. 


